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Image de couverture


Photographie FEG 510 A de l’auteur prise en septembre 1979 par Roland CONILLEAU, bénévole du Musée Louis FRANÇAIS de Plombières-les-Bains qui mit en contact Ernest GENGENBACH avec Albert RONSIN conservateur des archives de Saint-Dié des Vosges.
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Carte de visite de Ernest (de) GENGENBACH « Homme de lettres » portant son adresse « 12 avenue de Montaigne » qui fut celle d’un appartement qu’il y loua dans les années 1920, riche de l’héritage de Catherine HÉRISÉ et qu’il dut abandonner, ayant dilapidé le legs, pour une chambre dans un hôtel de la porte de Passy ensuite. GENGENBACH adressa cette carte après-guerre, caviardée d’un mot à une « madame Lucienne, Libraire de la rue Bernard Palissy » « Madame, N’ayant pu vous toucher aujourd’hui, ai dû demander de la monnaie à votre concierge pour une négociation urgente », selon nous, probablement pour pouvoir dîner ce jour-là car l’auteur n'avait pas, à l’époque, un rotin en poche.


Mot non daté, que nous situons à fin 1947, un moment de déchéance de l’auteur qui vient de se faire rejeter par Lydie BASTIEN d’une claque reçue dans la rue, qui s’est mis à dos tout le haut clergé parisien pour « avoir bu les draps du Père RIQUET » selon Alphonse BOUDARD, qui est persona non grata chez les Surréalistes français et qui n’ayant pas encore relancé sa carrière scandaleuse en 1949, avec la publication de Judas le Vampire surréaliste et de L’Expérience Démoniaque, sombra alors dans la déche et la boutanche.


Toute sa vie GENGENBACH alterna de rares moments de dissipation de fortunes extorquées à des maîtresses et la disette, mais gardant toujours sa morgue, adressant, après-guerre, des de produndis clamavi, alternativement, et parfois concomitamment, à des hommes d’église et à des anticléricaux comme André BRETON, qui ne lui répondit jamais, errant « de Satan à la Vierge Marie » comme il le déclara en 1976 à Jacques CHANCEL FEG 507/2, comme dans les années 20, aux terrasses de café, le chapelet dominicain dans la poche de sa soutane et KIKI de Montparnasse sur les genoux.


Carte reproduite avec l’aimable autorisation de Bertrand SOULET, Librairie


https://www.ebay.fr/str/dadalivres





Avertissement


Ce livre est le second volume de L’oeuvre de Ernest (de) GENGENBACH.


Le premier volume comporte une introduction et présente une bibliographie raisonnée de l’auteur.


Cet ouvrage fait, comme le précédent, référence aux deux volumes du tome I consacrée à La Vie d’Ernest (de) GENGENBACH mais peut se lire séparément.
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Dictionnaire d’Ernest (de)


GENGENBACH


Nous présentons ici une analyse thématique de la vie et de l’oeuvre de GENGENBACH à travers un Dictionnaire d’Ernest (de) GENGENBACH de mots clés représentant autant de topoï de son oeuvre. Certaines notices référencent des passages du tome I mais peuvent se lire séparément.



Actrices, comédiennes, vamps


GENGENBACH multiplia les conquêtes féminines durant toute sa vie ; sa flamme se porta vers de belles mystiques comme Mercédès de GOURNAY, fit d’une « comédienne de l’Odéon », probablement une petite figurante, un succube nommé du nom de Régine FLORY, un goût pour les stars comme MUSIDORA qui fut, selon Éric LOSFELD, sa maîtresse, ou Patricia ROC dont il accrocha la photo à sa chambre de la villa Manrèse, ou encore par Anita EKBERG dont il eut le projet de lui faire incarner la prêtresse de sa Messe d’Or.



Alcool


GENGENBACH aimait l’alcool. Défroqué ayant dû renoncer au vin de messe, il tomba dans ce vice dès son arrivée à Paris par la fréquentation assidue des terrasses de Montparnasse lors du rituel de l’apéritif réunissant les membres du groupe surréaliste au Cyrano autour d’André BRETON mais aussi probablement dès son séjour à la Villa HÉRISÉ car il évoque les alcools de la cave de celle qui était devenue sa maîtresse, qu’il biberonne durant l’hiver 1924.


On trouve de nombreuses évocations de l’alcool dans L’Abbé de l’Abbaye, son premier ouvrage. Pour obtenir une exemption de service militaire, GENGENBACH organise en 1925 une sarabande en énivrant tout le service. Dans ses Messes noires il écrit « le cocktail, un mélange d’alcools divers, est un breuvage essentiellement diabolique MN chap. XI ».


Lors de son séjour à la Villa Manrèse en 1948 GENGENBACH fit venir sa maîtresse, une comtesse polonaise, et tous deux se saoulèrent avant de se livrer à la débauche ce qui lui valut d’être expulsé par les Jésuites. Quelques jours plus tard, revenu à Paris, il abusa tellement des apéritifs qu’il eut une crise de delirium tremens qui l’obligea à une cure de désintoxication. Ses problèmes veineux qui provoquèrent à la fin de sa vie une paralysie temporaire, et probablement un accident vasculaire cérébral puis à l’amputation de sa jambe droite trouvent certainement leur origine dans un excès de cholestérol provoqué ou aggravé par l’alcool. Quelques mois avant sa mort, Albert RONSIN raconte comment lors d’un périple le malade, en permission de sortie de l’hôpital, demanda à faire des arrêts multiples pour picoler.


Alphonse BOUDARD et François BRIGNEAU, attestent tous deux des ivresses de l’auteur.



Algérie française


Du fond de sa Thébaïde cathare, GENGENBACH se convainquit qu’il pouvait retourner le cours de l’histoire et, sur la seule rencontre en 1932 de Ferhat ABBAS, alors étudiant en pharmacie, maurassien, à l’époque, qui lui avait dédicacé son livre Le jeune Algérien (1931), ouvrage fort peu nationaliste, il obtient une lettre de mission du général de Gaulle et le soutien du cardinal TISSERANT, il part en 1962 à Alger, où il ne rencontrera pas le chef du Gouvernement Provisoire de la République Algérienne, qui n’a jamais répondu à ses courriers, mais où il apprend la signature des Accords d’Evian. Outré de cet abandon de l’Algérie au FNL, cet « abandon machiavélique 1 », il prend fait et cause pour les partisans du refus, approuvant le putsch des généraux, louangeant le Bachaga BOUALEM, dénonçant par voie de presse la trahison du Chef de l’Etat. Ces attaques se payent du non remboursement de ses frais de mission et par l’émission de chèques sans provision qui ruinent le couple dont les meubles seront saisis et qui devra de résoudre en 1968 à vendre le mas de Cabardès. Le cardinal TISSERANT n’ayant pas aidé le couple dans cette déroute financière, GENGENBACH dénoncera également les supposées divisions de l’Eglise catholique, entre celle d’Alger, partisane du maintien de l’Algérie à la France, et celle de Rome, complaisante à l’anticolonialisme. L’absence complète de sens politique de GENGENBACH dans ces circonstances en fait un étonnant Don Quichotte.



Antisémitisme


Que l’épouse de GENGENBACH fusse née BLOC, d’un père juif, ne semble en rien avoir amodié ses préjugés antisémites. D’ailleurs, Elyane BLOC dont la mère était catholique, si elle témoigne d’une révération pour son défunt père, et bien qu’il ait été chassé par les lois de antisémites de l’Etat de Vichy de son poste de chroniqueur politique au Journal des débats parlementaires, lui dont l’appartement a été réquisitionné par les Allemands, qui meurt prématurément dans des circonstances peu explicités par GENGENBACH, jamais, à lire GENGENBACH, Elyane ne fait état de sa judéité et il semble bien au contraire, à en juger par sa foi ardente de catholique, convertie en 1945, soit à quarante ans, que son épouse ne se sentait guère plus concernée que son mari par les persécutions nazies. Elle était gaulliste, lui non, mais c’est une autre chose. Elyane était une dévote catholique.


L’antisémitisme de GENGENBACH participe d’une xénophobie inculquée par son milieu familial catholique, « janséniste » selon son expression, politiquement adepte de l’Action française. Si l’on rencontre des expressions xénophobes et racistes obvies dans l’oeuvre de GENGENBACH, on n’y trouve aucun antisémitisme militant, avoué, explicite. GENGENBACH n’est pas CÉLINE, mais son antisémitisme, pour nous, ne fait pas de doute ; c’est un antisémitisme ‘en creux ‘ trahi par l’absence de toute évocation, sans parler de commisération, pour la Shoah. A lire les milliers de pages écrites par GENGENBACH, ses livres, sa correspondance, ses inédits, la Shoah n’a pas existé. Au lecteur qui m’objecterait que ce n'était pas, nécessairement, un sujet obligé dans une oeuvre littéraire de fiction, je répondrai que GENGENBACH a écrit des dizaines de pages pour dénoncer le Goulag.


Le mot « Juif » il l’emploie de manière exceptionnelle ; pour ironiser sur la conversion expresse de Maurice SACHS, pour inventer dans La papesse du diable, un Ashivérus, le vieux mage de Chaldée, un nom dérivé de Ahasvérus dit Le Juif errant ; il oblitère l’apostrophe d’ARAGON « Juifs, sortez des ghettos… » ; il s’en prend au « juif converti Frank DUQUESNES ».


L’hostilité de GENGENBACH à l’égard du peuple juif, on en trouve aussi la preuve dans sa défense et illustration d’HITLER peint comme un mystique, mal entouré, mais dont les intentions initiales, selon lui étaient louables, et dans cette formule qui fleure bon l’Action française dénonçant « l’universalisme révolutionnaire de Satan, des Juifs et Francs-Maçons FEG 496 », aussi dans l’évocation des millions de « gazés » dans écrire le mot juifs FEG 502/1.



Bordel


GENGENBACH allait au bordel ; il en fait l’aveu sans ciller lors d’un groupe de travail organisé par BRETON sur la sexualité. BRETON évoque, dans son propos introductif de l’apostasie de la Salle Adyar, ces « maisons de rendez-vous 2» fréquentées par Jean GENBACH. En soi, ce n’est pas un fait original car il se débaucha beaucoup avant-guerre et les maisons de tolérance étaient une activité légale ; après-guerre, marié, exilé dans la Montagne noire, « le vieux diable se fit ermite ». Mais, à lire Lucien BOUDARD, GENGENBACH ne fut pas un client ordinaire, organisant dans le lupanar de la rue Saint-Sulpice, fréquenté par une clientèle ecclésiastique, une messe noire se terminant tragiquement pas le suicide de la jeune prostituée dont le corps avait été profané pour servir d’autel. Il y a de sa part une hypocrisie stupéfiante à jouer les pères-la-vertu à écrire dans Messes noires « c’est le sacrifice volontaire d’une vierge derrière les grilles d’un Carmel ou d’un monastère bénédictin qui permet aux vieux bourgeois lubriques, de violer des petites filles dans ces maisons spéciales que l’Etat tolère MN XIV ».



Catharisme


Le catharisme passionna GENGENBACH. Dès 1929, il le présente dans le chapitre III de ses Messes noires. Son projet de pièce pour Jean VILAR sur Fra Raimond de CORNET, le conduisit à faire un voyage d’études en pays cathare et c’est probablement à cette occasion que le couple jeta son dévolu pour ce que GENGENBACH appelle pompeusement « le mas de Cabardès ». Pour GENGENBACH, le catharisme, loin d’être une hérésie condamnable, était la fille puinée de l’église chrétienne authentique, la conservatrice d’une tradition religieuse antique, bien plus ancienne même que le christianisme, d’une filiation au culte d’Ishtar-Astarté-Isis-Aphrodite-Venus, celui de la Déesse-Mère Lune. « Les manichéens, et après eux, les Cathares et les Albigeois avaient raison … N’apparaît-il pas aujourd’hui que Dieu et le Diable sont comme deux pions – l’un blanc, l’autre noir – sur le gigantesque damier du Monde ? Et qui peut savoir lequel, à la fin, l’emportera ?... MESSES NOIRES p.150»


Un syncrétisme pour le moins hâtif, il n’en demeure pas moins que GENGENBACH prit fait et cause pour le catharisme, s’insurgeant des persécutions de l’Inquisition, lisant abondamment les livres de René NELLI et de René ABELLIO, ainsi que Les cahiers d’études cathares de Déodat ROCHÉ, avec lesquels il entretint une correspondance. Sa bibliothèque témoigne de ce vif intérêt.


GENGENBACH était fasciné par le personnage du pape d’Avignon, Pierre de Lune, Benoit XIII, dont, par moquerie, il affubla BRETON du surnom.


Une autre raison de l’attirance intellectuelle de GENGENBACH pour le catharisme est dans ce que, pour lui, ce n’était pas une église hérétique mais schismatique or, pour réaliser le mystère de la Messe d’Or, il fallait, il en était convaincu, être prêtre consacré soit de l’Eglise catholique romaine, soit d’une Eglise catholique schismatique, ce qui le conduira à prétendre avoir été créé évêque cathare en 1963 « J’en viens maintenant à ma consécration épiscopale par Claude d’YGÉ de LABLATINIÈRE, évêque gnostique FEG n° 505 p.14» réitérant en 1967 dans une lettre à Maurice NADEAU « On m’a offert de prendre la tête du mouvement néo-cathare qui groupe en ce moment 14 nations et une église schismatique m’a proposé l’épiscopat... LEG MN 21 janvier 1967 ».


Il finira par affirmer qu’il a créé sa propre église gnostique.



Cinéma


GENGENBACH n’était pas cinéphile, il était homme de lettres et musicien, comme il le grave sur ses cartes de visite, mais il comprit combien le cinéma pouvait être un outil de réclame puissant pour lui, frappé par le succès de scandale du Chien andalou (1929) de BUŇUEL et DALI, dont il parle, des films expérimentaux de Man RAY notamment de Emak-Bakia (1926) dont il détourne la crosse de violoncelle et le modèle d’une photo de Man RAY comme couverture de l’édition originale de L’Expérience démoniaque, de La nuit sur le mont chauve (1933) réalisé par Alexandre ALEXEIEFF qui grava les bois de L’Abbé de l’Abbaye et la couverture de Satan à Paris.


Il écrivit donc, dès les années 30, un scénario satanique pour le cinéma, dans l’intention de proposer à BUŇUEL mais ce dernier partit en Espagne en 1933 puis aux Etats-Unis et de là au Mexique. Il eut alors le projet, de le produire lui-même avec une partie de la fortune léguée par Catherine HÉRISÉ, mais y renonça sans que l’on sache si ce fut faute d’avoir trouvé un réalisateur ou parce qu’il avait, entre-temps, dilapidé les fonds.


Il remania souvent ce manuscrit dont il évoque, en particulier dans L’Expérience démoniaque ses démarches, dans l’immédiat après-guerre, pour en vendre les droits évoquant, sans que m’on puisse déterminer la part du vrai de l’affabulation, le rôle d’un agent artistique, de l’entremise d’Edwige FEUILLÈRES et/ou de Madeleine SOLOGNE, pour réussir à convaincre Henri-Georges CLOUZOT qui finalement ne le réalisa pas. En 1946, GENGENBACH adressa un exemplaire de son scénario à BRETON ; il tentera également, en vain là-encore, d’y intéresser NADEAU.


Le Fonds Ernest GENGENBACH conserve un manuscrit, un peu disparate, partiel, de la version finale telle que retrouvée post mortem dans les archives de l’auteur.


Dans le rôle de la prêtresse, G. envisagea plusieurs starlettes et peut-être évoque-t-il un film muet pornographique des années 1920 T I V1 titré Messes noires, probablement un film tourné pour le plaisir des clients de bordels, où la grande prêtresse est une Astarté, quand il écrit « Tard, dans la nuit, une nuit qui évoquait la nuit de Walpurgis, mon hôte me fit assister à une Messe d’Or rétrospective par le moyen de projections qui avaient été prises au temps de sa jeunesse surréaliste ».


Le film La Dolce Vita de FELLINI l’intéressa comme démonstration de la corruption morale des milieux aristocratiques romains Messe d’Or.
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Figure 1 Messes noires, film pornographique muet, c. 1930






Collages


Les collages, une passion gengenbachienne. Le collage est partout dans l’oeuvre littéraire de GENGENBACH, dans son oeuvre publiée, dans sa correspondance, et particulièrement abondantes dans ses manuscrits non publiés car, oublié de tous en sa Thébaïde cathare puis dans sa ferme de Hauterive, il passera des journées entières à découper la presse, des livres, des magazines pour réaliser des collages. L’image vient à l’appui de l’écrit, la revue de presse constitue un dossier documentaire, des extraits entiers de ses propres livres et de ceux cités sont découpés laissant cannibalisés certains livres de sa bibliothèque conservée à Saint-Dié-des-Vosges.


Techniquement, ils sont réalisés avec des outils rudimentaires, d’écolier, des ciseaux et de la colle blanche, parfois collés, faute de papier sur des prospectus commerciaux.


Particulièrement satisfaits de certains collages, il les produit parfois à plusieurs exemplaires qu’il diffuse autour de lui, à des amis, à des journalistes, à des éditeurs comme de véritables prospectus commerciaux comme La quête mariale qu’il propose en couverture de préfaces à des ouvrages, certains jamais achevés car jamais achetés par des maisons d’édition, d’autres, comme La Messe d’Or, iront jusqu’au dactylographe.


Musicien, il jouait du clavecin et se targue, dans ses écrits, de sa belle voix d’enfant de choeur, mais il n’avait aucune capacité graphique ; le collage lui permit de composer de mettre en images, en particulier deux projets, pour lui majeurs, qui devaient assurer sa gloire littéraire : La Messe d’Or et Le Moine et la Sirène.


L’âge venant, les collages érotico-mystiques deviennent, à partir des années 60, franchement pornographiques. On pense au théâtre de marionnettes érotiques que s’était fabriqué SADE embastillé. Erotomanie sénile, peut-être, mais aussi reflet de la libération des moeurs car GENGENBACH se constitue une collection de starlettes à forte poitrine, son « goût prédominant » pour paraphraser Don Juan.


On reste surpris de cette débauche de corps livrés, de coïts sataniques, de blasphématoires copulations, surpris, car son épouse Elyane BLOC était bonne catholique et puis, aussi, parce alors que le couple criait famine, Ernest continuait à recevoir dans ses masures des magazines dits de charme.


Florilège dans notre ouvrage Collages de Ernest (de) GENGENBACH



Communisme


GENGENBACH abhorrait le communisme comme une doctrine ayant conduit aux pires dictatures politiques mais, plus encore, comme antéchrist, comme matérialisme athée, promettant un paradis sur terre à l’homme libéré de l’asservissement du capitalisme. Cette conviction lui fut inculquée par son milieu familial, catholique rigoriste, « janséniste », antirépublicain. Son combat, ce n’est pas la défense de la démocratie libérale, c’est l’éradication d’une menace qui pèse sur l’Occident chrétien. Le soutien de Moscou, celui de la Chine, aux mouvements anticolonialistes réveille en lui la grande terreur de l’invasion arabo-musulmane cf. Son combat pour l’Algérie française, du déferlement des hordes barbares asiatiques inspirant La papesse du diable. A ses yeux, le concile Vatican II cède à un dangereux tiers-mondisme et au catholicisme social. GENGENBACH rédigera de véritables réquisitoires contre « le tyran STALINE », des prétentions à la géostratégie dont le FEG conserve plusieurs manuscrits inédits, notamment C’est le déclin de l’Occident FEG 498, Les bagnes concentrationnaires russes FEG 504.



Coquetterie


La coquetterie participe de la vanité de GENGENBACH. Jeune séminariste à Saint-Dié des Vosges, il pose, un grand crucifix d’argent au cou, sur la photographie qu’il enverra en juin 1925 à BRETON. Recruté par le très sélect Lycée Stanislas de Gonzague, il se fait confectionner par l’une des meilleures maisons de la place Saint-Sulpice, une élégante soutane, une cape couleur taupe, des souliers ornés de boucle d’argent. La fortune de Catherine HÉRISÉ lui permet de s’acheter des smokings, des capes de soirée, des vestes d’intérieur en soie chamarrée tel qu’on le voit, sur des photos de studio, gominé comme Rudolph VALENTINO, l’oeil charbonneux derrière un monocle ou une paire de lunettes qu’il met, non pas pour corriger sa vue, mais pour singer BRETON. Jusqu’à la fin de sa vie, malgré des revers de fortune, il portera beau, en tenu de jet-setter de la Riviera devant l’église en ruine de La Tourette-Cabardès, en pull élégant pour les dernières photos, celles prises par Alain CONILLEAU un an avant sa mort.



Dominicains


GENGENBACH fut éduqué par les Jésuites à l’exception d’un séjour à Paris sous la direction d’un prêtre dominicain, un certain père NOILLON, qui l’ayant rencontré lors d’une cure à Plombières, frappé des capacités du jeune garçon, convainquit sa mère de le lui confier. GENGENBACH passa, environ un an, entre 1920 et 1921, sous le mentorat de ce prêtre qui lui fit découvrir les musées, lui raconta des histoires de succubes lors d’une visite du Mont Saint-Michel qui le marquèrent à vie, mais, en pleine puberté dans, selon ses termes, « la ville de la Femme », il fut rappelé à Saint-Dié par l’archevêque FOUCAULT qui l’ « enterra » au séminaire Saint-Joseph.


Si GENGENBACH gardera un très bon souvenir du père NOILLON, il critique l’Ordre des Prêcheurs fâché de ce que les éditions du Cerf aient refusé en 1947 son projet de livre Christianisme et Marxisme, il soutient Michel Louis GUÉRARD DES LAURIERS, pourtant sédévacantiste, approuve puis désapprouve Michel MOURRE dans Adieu à Satan, rachète, quelques pages plus loin, sa vindicte contre le Cerf en louangeant, par exception les RR. Pères AVRIL, MAYDIEU, et LAVAL, ne manquant pas de rappeler que les Inquisiteurs étaient des Franciscains et des Dominicains. Il semble que c’est à l’époque de ses études sous la conduite du père NOILLON qu’il fit la connaissance de ce camarade libanais qui provoqua sa Chute en l’emmenant faire la noce au restaurant-dancing Romano.



Drogue


Si GENGENBACH abusa de l’alcool, de manière rimbaldienne, à l’excès, jamais, à notre connaissance, il ne consomma de drogue. Il y avait des opiomanes et des cocaïnomanes dans les milieux intellectuels parisiens d’avant-guerre, Régine FLORY dont il fit son égérie se droguait, mais, soit sous l’influence de BRETON qui avait été marqué par la mort par surdose de Jacques VACHÉ, soit par hygiène personnel, GENGENBACH n’explora pas ce « paradis artificiel ». Pour faire exotique, il met une pipe d’opium dans le décor de La papesse du diable, écrit « Je tire des bouffées de pipe du stupéfiant opium » dans Satan à Paris, mais il ne s’agit, selon nous, que d’une pose littéraire pour ajouter à son autoportrait sataniste.



Eglise


L’Eglise catholique et romaine fut la grande affaire de la vie de GENGENBACH. Engagé dans la carrière ecclésiastique, non par choix personnel, mais par l’oblation faite par sa dévote mère, il se flatta de la reconnaissance de ses maîtres, « J’ai toujours été le premier en classe », qui, devant ses indéniables capacités, lui prédisent une brillante carrière de prédicateur. Il se voit déjà comme un nouveau FÉNELON, ne doute guère de sa capacité à accéder à l’épiscopat, rien de moins. Ce plan de carrière s’écroulera par la faute d’une soirée passée avec une théâtreuse. Chassé, en un instant, du Lycée Saint-Louis de Gonzague, interdit de porter la soutane par son « vieil évêque » (Mgr FOUCAULT), mis à la porte par sa mère, GENGENBACH se victimise, refuse de se racheter par une retraite monastique et, requinqué par les alcools et les flatteries de la coterie irréligieuse qui fréquente le salon littéraire de Catherine HÉRISÉ, décide de se venger de l’église qu’il traite de « marâtre ».


GENGENBACH vécut cet ostracisation du quiet paradis des séminaires comme une Chute. Toute sa vie, il va alterner la nostalgie de la sécurité morale mais aussi financière de la carrière ecclésiastique, cf. les pages amères sur le confort des presbytères quand, durant les terribles hivers 1947-1948, il est clochardisé dans les rues de Paris. Il tenta un retour à l’église dès 1926 par sa retraite à Solesmes et son projet de mariage avec Mercédès de GOURNAY. GENGENBACH voulut être un nouvel HUYSMANS, le grand écrivain catholique de son temps, il se proposa au pape Paul VI comme convertisseur de ses « anciens camarades de combat » athées cad les surréalistes et jusqu’à Simone de BEAUVOIR, mais n’eut jamais la constance ni la résolution nécessaire et ses promesses de conversion ressemblent fort à un « chantage » non pour mériter mais pour exiger d’être accueilli en « fils prodigue » donc entretenu par l’Eglise.


La tromperie de la bénévolence du RP RIQUET lui fermera les portes de l’évêché de Paris. La maladresse de Espis, un nouveau Lourdes ? alourdira son passif au sein de l’Eglise de France. Il rançonnera des années durant Mgr KERKHOFS, évêque de Liège puis épuisera la patience de Mgr GUERRY, archevêque de Cambrai. On ne compte pas le nombre d’hommes d’église qui seront victimes des sollicitations éhontées du couple GENGENBACH, de ses prétendues tentations suicidaires, de sa morgue, de ses tartufferies cf. Correspondance avec Mgr GUERRY. Même si les portes des abbayes se fermèrent, les unes après les autres, au couple GENGENBACH y cherchant un gite et une table, force est de constater que, n’ayant rien publié de nouveau à partir de 1952 et jusqu’à la fin de sa vie en 1979, GENGENBACH réussit à survivre des subsides obtenus d’hommes d’Eglise et ce, malgré la réédition de ses oeuvres scandaleuses en 1968-1970 par Éric LOSFELD et tout en cherchant à faire publier sa Messe d’Or et Le Moine et la Sirène deux textes blasphématoires.


Le christianisme de GENGENBACH était « médiéval ». Il s’insurgeât contre le modernisme, le catholicisme social, l’ouverture aux églises du tiers-monde. Faute d’avoir pu devenir le chantre du concile Vatican II vers le monde athée, il dénonce cet aggiornamento cf. La réforme liturgique FEG 496 et ne cache pas sa proximité de Mgr LEFEBVRE. Ce catholicisme intégriste, réactionnaire, droitier, ne l’empêche pas de dénoncer, simultanément, à la fois, ce qu’il estime être une trahison de l’église originelle à savoir la proscription de tout érotisme sacré, l’édulcoration de l’image du Christ, non plus surhomme mais créature de pure souffrance, appelant à « décrucifier le Christ », et de réclamer des changements dans la gouvernance de l’Eglise, à savoir la participation plus directe des clercs, et, l’admission des prêtres mariés, deux mesures qui ne sont que d’évidentes réclamations pro domo.


Faute d’avoir pu peser sur la marche de l’Eglise, GENGENBACH inventera sa propre église, celle régie par le rituel de La Messe d’Or dont le premier précepte était « Au début était le sexe ! ». Quant à la « décrucifixion du Christ » on en lira l’emploi obscènement sacrilège qu’en fait GENGENBACH dans le rituel de ses expériences de messes noires, roses, d’or.



Erotisme


Le jeune Ernest était « amoureux de sa tante », le jeune séminariste était excité par les mères de ses élèves, précocement pubère, érotomane à la fin de sa vie.


Cette sensualité fut la cause de sa Chute et de son défroquage. Incapable de maîtriser ses sens, il eut l’espoir d’un mariage chrétien en 1926 avec Mercédès de GOURNAY, un vaudeville qui le fit retomber dans les aventures faciles, les débauches désordonnées, les partouzardes messes noires. A près de cinquante ans, il se rangea, par opportunisme, et lassitude, en épousant Elyane BLOC, une vieille fille riche, mais son véritable échappatoire à une lubricité qu’il ne voulait pas vraiment contenir fut la théorisation d’une mystique érotique, faisant de la Déesse-Mère, de la Femme éternelle, l’objet même du culte où l’accomplissement de l’acte sexuel était non une transgression mais un aboutissement, une union mystique, en fondant une église dont le précepte premier était « Au début était le sexe ! ».



Evêque


GENGENBACH était persuadé avoir été indument, par l’excessive sévérité de Mgr FOUCAULT, été écarté de la voie de la carrière ecclésiastique qui devait, au regard de ses grandes capacités reconnues par ses maîtres, les Jésuites, le conduire au moins, il en resta convaincu toute sa vie. Il fréquenta beaucoup de prélats, eut maille à partir avec Mgr THÉAS ainsi que Mgr de COURRÈGES d’USTOU qui firent mettre à l’index son Espis, un nouveau Lourdes ? mais il trouva secours auprès de Mgr KERKHOFS et Mgr GUERRY.


Faute d’être créé par le pape évêque de l’église catholique romaine, GENGENBACH prit le parti de s’autoconsacrer en 1963 évêque gnostique cathare après avoir prétendu avoir été sollicité par nombre d’églises catholiques schismatiques CNAEF 72 PP 49 n°77,135,138.



Excommunication


De son excommunication, dont il aurait été menacé par l’abbé VAUTHRIN LED p. 327 GENGENBACH ne dit, lui si prolixe, ni quelle autorité religieuse, ni quel motif, à quelle date, selon quelle procédure, il fut exclu de la communauté catholique ; nous pensons que c’est la trahison de la parole donnée au RP RIQUET et le scandale de sa débauche manrésienne qui lui valut cette condamnation, la réponse précise en est probablement dans son dossier à l’Officialité de Paris auquel nous n’avons pas eu accès malgré notre demande ; ce qui est réitéré à plusieurs occasions c’est qu’il en fut relevé par le Prince évêque GHIKA, après une retraite à St Wandrille en 1946 dit-il ENL p.110-111, FEG 501/3, probablement plus tard à la fin des années 1950, peut-être grâce à l’entregent de sa fiancée Elyane BLOC car il put se marier religieusement dans la paroisse de Saint Louis Marie en Brocéliande, grâce à la protection de Mgr KERKHOFS TI V1 .



Exorcisme


GENGENBACH était convaincu de la réalité de la possession et il se plaignit, à plusieurs reprises, de la réticence de l’Eglise à l’exorciser, dénonçant la baisse de la pratique de l’exorcisme comme une dangereuse dérive de l’Eglise moderne LED p.110. Ce penchant lui vient probablement de l’empreinte laissée par le père NOILLON qui « lui faisait réciter, après les prières de Complies, l’Exorcisme de Léon XIII contre Satan et les Anges révoltés. J’étais très impressionné LED p.23 ». Il déclare s’être fait exorciser après les décès de CREVEL, DESNOS et ARTAUD FEG 510 A. D’ARTAUD « Seul l’exorcisme eût pu le sauver […] Et je n’ai pas hésité à me faire exorciser. J’ai dû m’adresser, pour cela, à un prêtre schismatique, car l’Eglise Catholique exorcise rarement […] Je dis, ici bien haut que cette avarice minimiste est regrettable et condamnable. Il est regrettable que les prêtres de l’Eglise Romaine ne remplissent qu’une partie de leur mission sacerdotale et se bornent à évangéliser et distribuer des sacrements. Leur Maître leur a ordonné, non seulement d’évangéliser, mais d’imposer les mains pour guérir les malades et chasser les démons… ENL p.63». GENGENBACH recourt à l’exorcisme administré par Valentin, l’évêque gnostique des Messes noires pour se libérer des incubes MN IX ».



Faust


Le personnage de FAUST, l’idée d’un pacte passé avec Satan permettant de conquérir le coeur de sa bien-aimée, de gagner fortune, fascina le jeune homme à la lecture de l’oeuvre de GOETHE inscrite à son cours d’allemand et sauva au baccalauréat sa mauvaise note en mathématiques LEG p.24. L’écoute de l’opéra de GOUNOD lui fit une très forte impression LEG p.24. Il se convainquit que ce fut le pacte satanique passé avec BRETON AAS en 1925 qui lui valut d’être désigné comme légataire universel par sa vieille maîtresse, Catherine HÉRISÉ.



Femme, l’Eternel féminin


« Le débat sur l’Eternel Féminin est ouvert. La Vierge mère du catholicisme & La femme-enfant d’André BRETON » est le titre d’un des chapitres de Adieu à Satan AAA p. 51-58 « Femme, reprends le sceptre » thèse qui est aussi celle d’André BRETON. « Je pense – écrivais-le alors – qu’il faut chercher dans le mépris du principe féminin, les causes de la décadence de notre civilisation européenne, toute imprégnée des principes sémites et latins de la supériorité du mâle, et des principes religieux d’un Patriarcat Divin ». « Voici ce que dit BRETON d’ailleurs en termes lapidaires qui ont valeur d’oracle » suit une longue paraphrase de larges extraits d’Arcane 17 de BRETON, sur plusieurs pages, débutant par « La grande malédiction est levée. C’est dans l’amour humain que réside la toute-puissance de régénération du monde ». L’ « Eternel Féminin » est un autre nom donné par GENGENBACH à la Déesse-Mère, à celle qui de toute antiquité, est le centre de la religion et dont, selon lui, le christianisme a amputé l’image en faisant de la Vierge Marie une créature toute évanescente, chassant tout érotisme sacré du rituel. « Femme, reprends le sceptre FEG 494 » proclame GENGENBACH.



Foi


GENGENBACH conserva-t-il, malgré ses divagations sataniques, la piété de son enfance ? la question est centrale. Défroqué, excommunié, plusieurs fois relaps, protestant de sa conversion par des témoignages mariaux, tout en écrivant avec passion des écrits érotico-mystiques comme Le Moine et la Sirène ou La Messe d’Or, faut-il donner crédit à GENGENBACH quand il se décrit, avec complaisance, comme le théâtre d’un combat entre « Satan et la Vierge Marie Itw Jacques CHANCEL ». Qu’il ait été « profondément imprégné » dans son enfance par une mère dévote, puis par ses années de séminaire, est indéniable. Que la pompe du rituel catholique romain l’ait séduit et soit une expérience qu’il cherchera à transposer dans un rituel hérétique de communion soi-disant tantrique. Mais GENGENBACH croyait-il en Dieu ? ce n’est pas obvie. Son obsession est la Vierge Marie dont il fait un avatar de la Déesse Mère ancestrale du paganisme. Dieu devient hermaphrodite, divinité Homme et Femme. Expression d’un sentiment de culpabilité immense vis-à-vis sa mère, assouvissement tout autant que non résolution de son complexe de fils ayant trahi sa mère, revanche sur l’Eglise qui l’a chassé, basse satisfaction d’une sensualité qu’il n’entend pas contraindre mais exalter, il se fuit et se trouve, tout à la fois, dans la pratique des messes noires et le fantasme d’une « Messe d’or ». Les hommes d’église ne s’y sont pas trompés, il entre dans le mysticisme, réel, de GENGENBACH, trop d’ésotérisme mal digéré, de fascination pour les transgressions sataniques, de syncrétisme confus pour leurrer un lecteur chrétien. Les écrits ‘édifiants’ de GENGENBACH, comme sa Préface à Des ténèbres sataniques à l’étoile du matin, sont des mises en scènes, prétendument de repentir, en réalité égotistes, de dilemmes moraux grossis à plaisir pour s’absoudre de tout effort sur soi et de vraie repentance. « La foi, je voudrais l’avoir FEG 507 3b
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